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C'est en flanant misérablement, le
coeur meurtri de frustrations et l'es-
prit sans cesse en « branle » pour
mettre fin au supplice que j'endure
depuis quelques mois. Les journées
sont interminables, les nuits sont agi-
tées.

Moi. ieune Nord-Africain. plein d'a-
mour pour mon prochain, inondé de

, joie de vivre il n'y a guère que
quelques mois (malgré une situation
inquiétante) : je me trouve aujourd'hui
aux antipodes de mes convictions (qui
étaient optimistes et pleines de gaieté)
sur l'essence même de la vie. Il
n'y a qu'une chose que j'abhorrais
c'était la mort. Je la trouvais imbé-
cile. Un point c'est tout. Et à fortio-
ri, le suicide. Je me targuais de cla-
mer que ceux qui se suicidaient étaient
des déserteurs, des impardonnables ...
Tout ce que vous voulez. Des ju-
gements tous faits ... Aujourd'hui, je
m'en remets de ces étiquettes hati-
ves et sans appel ; je me trouve dans
une situation qui m'amena à compren-
dre dans un premier temps « le geste »
et à estimer dans un deuxième temps
que c'est une solution généreuse pour
mettre fin aux souffrances subies
pendant l'être, le néant, lui c'est du
néant ... Je suis pour l'euthanasie.

C'est en flanant donc dans cet état
d'esprit agité et de sentiments amers
que soudain, je découvris votre jour-
nal.

Une alerte ! Un espoir. Enfin on
nous parle !!!

Je vous épargne ici tous les sen-
timents en dents de scie que l'acqui-
sition du « Sans Frontière » pfovoqua
en moi. Tantôt l'espoir, tantôt le
doute. Une chose est certaine, cela
ne me laisse pas indifférent. L'étin-
celle a jailli de nouveau.

Je vous écris parce que je n'ai
personne pour m'informer de l'évolu-
tion des espoirs et des procédures
qu'il va falloir engager, si cela s'avère
nécessaire.

Voici les faits

Arrivé en France (Lyon) le 22/7/73,
j'avais au début choisi de poursuivre
mes études et incrit dans un Insti-
tut Supérieur, j'ai obtenu en septem-
bre 1973 une carte de séjour étudiant.
Tout ce qu'il y a de plus ordinaire.

Avril 74. Elections présidentielles,
je venais de découvrir (âgé de 20 ans),
le socialisme français et sa haute gé-
nérosité. Cela allait de pair avec
mes prédispositions ... La campagne
électorale fut pour moi un véritable
séminaire de formation et ,d'informa-
tion sur le socialisme ... Une fête con-
tinue. Abandonnant mes études, j'ai
dû « labourer » la campagne française
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Un espoir - Enfin, on
nous parle !

derrière mon candidat et homme pré-
féré : M. Mitterrand. La générosité
et la force du verbe de cet homme
m'a ébloui à tel point que je devins
fier d'être Mitterrandiste nord-africain,
avec ma quote-part de parent-fellagua
(tunisien) martyrs de la guerre d'Algé-
rie dite française, par M. Mitterrand ...
Moi écolier rescapé du bombardement
3e Sakiet le 8 février (jour du mar-
ché) 1958 ... Qu'à cela ne tienne,
l'évolution de cet homme et son en-
trée au socialisme est fulgurante. Plus
les jours passaient, plus j'adhérais aux
thèses du parti qu'il venait de fonder.
Il restait à mon avis beaucoup à faire
et trop à éviter, mais le parti socialis-
te me paraissait le seul à pouvoir
garantir une vraie revalorisation de la
condition humaine de l'émigré : le
gouvernement en place ayant. fait ses
preuves et le parti communiste trahis-
sant l'étape finale même de sa doctri-
ne, se révélera plutôt électoraliste.

Pardonnez-moi cette évasion, je re-
viens à l'exposé de ma situation.

1974, fut un double échec pour moi.
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La défaite de la gauche et les dif-
ficultés dans les études en raison de
mes absences fréquentes et du dégoût
total éprouvé pour les choses de l'é-
cole après cette fantastique course
derrière Mitterand.

Comment ça, alors pour moi, un
« septennat » qu'il est difficile d'évo-
quer intégralement ici. Je décidai
donc de cherché d'abord du travail
et de régulariser ma situation ... Pour
les études « on verra après » me dis-je
en me leurrant.

C'était compter sans les décisions
prises par messieurs Marcellin et
Poniatowsky à l'encontre de toute
régularisation et sans le zèle de ces
messieurs du commissariat des Etran-
gers à Lyon.

Des
recommandations

Si je me proposais de vous citer
le nombre et la nature des tentatives
et des « recommandations » que j'ai
faites pour régulariser vous seriez
plutôt penché à croire que c'est de
la fabulation. J'ai écrit à tout le mon-
de. J'ai été voir tout le monete, ce-
tait toujours la même réponse. « On
verra » « revenez nous voir » et à la
fin, « vous savez, le chômage », pour
conclure : « adressez-vous au Commis-
sariat des étrangers ». Circuit fermé ...
Le comble de tout est que je n'étais
pas sans emploi. Je n'ai jamais cessé
de travailler avec fiche de paye, s'il
vous plait, légalement établie avec
numéro de Sécurité sociale que j'ai
reçu en 1975. Un paradoxe de l'ad-
ministration française. Prélèvement
de droit sur le travail et pas de recon-
naissance au droit de travail ??

Alors il n'y avait qu'une chose pour
moi, m'installer dans la clandistinité
ou plutôt une semi-clandestinité. Je
jouissais du travail et du droit de
payer, fiche de paye à l'appui, les
dûs de l'état et je ne jouissais pas
du droit de séjour et encore moins
de celui de travail. C'est très simple.

Je me promenais avec mon passe-
port et mes fiches de paye (ma carte-
de séjour-étudiant n'étant plus vala-
ble puisque je ne suis plus inscrit
dans un établissement scolaire).

Un véritable supplice que cette clan-
destinité ; Pas de voyage, peu de
sortie, et guère de fréquentation et éter-
nellement sur le qui-vive. Cela me rappel-
le la vie d'un résistant qui était coincé
dans la zone occupée. J'ai tout fait. Tout
pour éviter les contrôles et la vue
des policiers provoquait en moi une
panique. Je n'en étais pas fier. Le mot
papier résonnait, résonnait constam-
ment en moi, comme un défi me rap-
pelant que juridiquement je n'exis-
tais pas. Je n'étais, ni ne suis pour-
tant, ni un bandit, ni un recherché
quelconque. Je vous rappelle le para-
doxe, je travaillais régulièrement ou
tout au moins vis-à vis de la Sécurité
Sociale et vis à vis de mon employeur.

Suite page 3 ...

Samedi 6 juin 1981

A 3 Ji 5- 6> î
o

A A 13 L

3 A
A D

5

1

9

A
A A H

o R.

o
HE E RLEN

2

3

4

5

6

7

8

9







MARSEILLE
Vers des lendemains qui déchantent

Menu :
Cuarteto Cedron
Fawzi-El Aiedy
El Warth
Black Panthers
Grato Canin

Théâtre : Théâtre « Enta Nous »
Théâtre des Flamands.

Stands, buvettes, buffet, ani-
mation enfants.

2 500 personnes environ ont
participé à la fête de solida-
rité Français-Immigrés qui s'est
déroulée à Valabre, dans la ré-
gion d'Aix-Marseille, dimanche
31 mai.

Toutes les organisations de
gauche ou d'extrême gauche
étaient présentes, à une excep-
tion près : le PCF qui s'est
signalé,par son absence.

Divers stands : -PCML; Ligue
Communiste Révolutionnai-
re, MRAP, Salvador, Parti
Socialiste avec la présence de
M. Michel Pezet, candidat aux
législatives et diverses bro-
chures et tracts d'où la phra-
se : « Je suis un travailleur
comme vous, je revendique ma
dignité. Le parti socialiste lut-
te pour le droit des travailleurs
immigrés ».

Important stand des Pales-
tiniens ; vente de livres et
dossiers pouvant offrir des dé-
bats intéressants sur la colo-
nisation de leur peuple. -

Par ailleurs, un petit stand
de l'ex-comité de Soutien aux
grévistes de la faim de Lyon,
né le ler mai.

Ce stand présentait essentiel-
lement les photos du cortège
immigré lors de cette grande
fête annuelle de tous les tra-
vailleurs : cortège le plus vivant
et le plus politique de contenu

Si le stand du Comité des
jeunes immigrés était petit, on
a pu en l'occurence noter une
présence massive de tous les
immigrés et particulièrement
des mères de familles qui pour
la première fois se sont mani-
festées de manière autonome
à partir d'une mmilisation dans
les quartiers nords : Bassens,
Flamands, Saint-Gabriel.

Les femmes Maghrébines
étaient venues voir leurs en-
fants exprimer leur quotidien
à travers le théâtre.

Deux troupes théâtre donc
Théâtre des Flamands (Troupe
constituée dans le quartier à
partir de l'assassinat de Houari
Ben Mohamed), le relatant.

- Théâtre « Enta Nous » cons-
titué, il y a six mois à partir
des problèmes de la 2e géné-
ration et de la lutte spéci-
fique de la femme maghrébi-
ne au sein de la famille.

Trois formes de discussions
étaient prévues, dont un sur la
2e génération suite à la repré-
sentation du « Enta Nous ».

Il est regrettable de consta-
ter que la décision de faire
passer un groupe de chanteurs

- simultanément aux trois forums
signalés précédemment, a eu
pour conséquence inévitable, l'a-
bandon des gens aux groupes
de discussion. Cependant, les
femmes maghrébines ont su
partiellement rattraper le tir en
imposant par leur danse tradi-
tionnelle, la culture spécifi-
que de leur pays.

Samedi 6 juin 1981

A partir de cette description,
peut-on dire que la fête de
Valabre a concrétisé une «as-
piration militante » de la part
de tous les participants ou n'a
été qu'un «Carnaval à Valabre »
comme tant d'autres, par les
temps qui courent ... (?)

Un état d'esprit combattif
et politique s'est révélé évi-
dent de la part essentielle-
ment des immigrés 2e géné-
ration et des femmes immigrées.

Nous considérons cette fête
uniquement comme une ram-
pe de lancement pour une plus
large mobilisation sur la lutte
anti-raciste et la fascisation
des mentalités, quelque _ soit
le gouvernement.

La nécessité de ne pas con-
sidérer cette fête comme la
fin du racisme, s'impose à nos
yeux.

D'ailleurs, dès aujourd'hui, la
réalité nous rappelle qu'il n'en
est pas ainsi.

Dans la nuit du samedi 30
au dimanche 31, à 3 heures
du matin, une véritable « chas-
se à l'h,omme » de fait à l'« ara-
be » s'est déroulée aux Goudes
(périphérie Sud de Marseille).

Cette poursuite a failli coûter

Chérif Ali accusé d'un viol
qu'il réfute, reconduit une se-
conde grève de la faim depuis
le 17 mai au soir. Elle s'avè-
re beaucoup plus dure (lue la
première qui avait duré 53 jours.
Ali a été mis au mitard àla
suite d'une petite altercation
banale avec un surveillant
de division ... altercation ba-
nale, sordide, à l'image de la
prison. On veut le déclasser
et le « ghettiser » pour le
briser, le pousser encore plus
dans l'isolement ; mais le quar-
tier étudiant est un espace
où il peut continuer ses étu-
des voir des amis chers ... Ali
refuse l'arbitraire de cette sanc-
tion et préfère mourir plutôt
qu'être délogé. Sa revendica-
tion principale c'est la réinté-
gration au quartier-étudiant et
lié à ceci, la reconsidération
de son affaire et précipiter un
procès qui tarde ... En effet,
Ali est en préventive depuis
le 3 avril 1978.

Durant cette deuxième grè-
ve de la faim, il a perdu 15
kilogs, son état est critique et
nécessite une hospitalisation.
le juge « s'inquiétant » a dé-
légué un médecin-expert du tri-
bunal qui à ce jour, n'a même
pas délivré l'ordre d'hospita-
lisation. En rentrant à Fres-
nes, il n'avait pas le B.E.P.C.,
il est aujourd'hui inscrit
en psychologie avec Paris VII et
en Arts-Plastiques avec Paris
I. Du fait de sa grève de
la faim, la passation des exa-
mens est largement compromise.

Que lui reste-t-il, quand un
maton-chef lui dit :

« Même si le directeur te
réintègre en 3e division, tu n'y
resteras pas longtemps et je
te ferai souffrir » (Sic !)

Ali devrait passer le 4 juin
devant le juge d'instruction et
réclamer une fois de plus une

une fois de plus, la vie à 4 jeu-
nes Algériens. Les faits :

« Au cours d'une halte, un
repos, un souffle, devant une
boite de nuit. Le patron de la
boite et quelques gros bras ar-
més de ses amis (fusils de chas-
se et pistolets) se ruent sur les
jeunes.

Les jeunes affolés se préci-
pitent dans leur voiture pour
fuir et tenter de vivre. La pour-
suite s'est engagée.

Bilan de la « chasse>' : 3
blessés, un quatrième qui a
failli se noyer en se jetant à
la mer afin d'échapper à la
mort.

Pour ne pas oublier pour
en reparler, nous rappelons
qu'une autre fête « Immigrés-
Français » se déroulera le 6 juin
à Marseille, au « Carrefour de
Merlan » (quartier nord) avec
pour but de montrer que si
avec Valabre, l'Anti-Racisme
se manifeste une fois par an
dans les «flon-flon », le racisme,
lui, dans l'horreur quotidienne
et de tous les instants.

Malgré des points positifs,
l'heure reste à l'action et à la
vigilance.

Dominique-Djilali

Un gréviste de la faim pour la liberté
liberté confisquée depuis 3 ans
et demi ... c'est un dur combat
qu'il mène pour sa liberté, la
reconnaissance de son inno-
cence et sa dignité :

« Mourir pour ma liberté,
oui, mais je désespère sans

Pâris, le 1er juin 1981

Monsieur le Ministre,
Je viens de vous informer

par cette simple lettre de la
situation tragique et scandaleu-
se dans laquelle se trouve mon
fils Cherif Mohamed Ali, qui est
incarcéré à Fresnes depuis 3
ans maintenant, sans aucun
jugement, malgré toutes nos
interventions auprès de l'ex-mi-
nistre de la justice. Récemment,
suite à un incident avec l'un
de ses gardiens, il a été conduit
à faire 10 jours de rigueur.
La punition nfétant pas jugée
suffisante, il lui a été inter-
dit de reprendre ses études
qu'il poursuivait sérieuse-
ment depuis 3 ans. Il prépa-
rait son examen pour juin.

Ses études représentaient son
seul secours dans cette terri-
ble et épuisante attente. On vient

CHALON:

saNsfilitre

Des propositions
immigrées

La victoire du 10 mai con-
tinue, comme prévu, de susci-
ter, du côté des associations,
de multiples réactions.

Ainsi le Bureau National de la
FASTI, après s'être adressé
au gouvernement pour lui de-
mander un certain nombre
de. mesures urgentes, soumet à
l'équipe de Mr Mauroy et aux
«futurs députés les proposi-
tions suivantes :

« Qu'il y ait constitution par
le gouvernement et les groupes
parlementaires de Commissions
de travail constituées sur des
problèmes spécifiques par les
syndicats et associations con-
cernés. Entre autres commis-
sions, il devrait y avoir.

- la défense des droits avec
les Associations Autonomes de
travailleurs immigrés, les asso-
ciations de solidarité et les
syndicats,

- ,les jeunes immigrés avec
les associations de jeunes im-

personne avec moi » dit Ali.
Nous vous présentons par

ailleurs, la lettre que sa mère
a adressée au Ministre de la
Justice, M. Maurice Faure.

Aslak

Lettre de Mme Cherif

de lui enlever tout ce qui pou-
vait lui permettre de préser-
ver sa dignité d'homme et le
droit de s'exprimer à travers
son travail. Il lui a donc été
interdit de regagner le quartier
étudiant.

Devant toutes ces injustices,
mon fils a désespéremment en-
tamé une seconde « grève de la
faim définitive et sans appel ».

Depuis le 17 mai 1981, son
état devient inquiétant. Des
nouveaux troubles apparaissent,
qui ne font que s'ajouter aux
graves séquelles de sa précéden-
te grève de la faim.

Je suis une mère et j'espère
que vous comprendrez la détres-
se d'une mère qui risque de
perdre son fils aîné à cause
de la lenteur de ce dossier. Je
fais appel à votre générosité
et à votre compréhension.

Madame Cherif

Victoire des grévistes

Les 21 travailleurs sans-papiers qui étaient en grève
de la faim illimitée depuis le 5 mai à Chalons-sur-Saône
ont arrêté leur mouvement le 29 mai, après avoir obte-
nu des récepissés de cartes de séjour et de travail.

56 travailleurs ont été donc régularisés alors que 20
dossiers sont en cours de discussion.

Pour fêter cette victoire, les grévistes de la faim vous
invitent à une fête, ce week-end, le 5 et 6 juin.

migrés, les collectifs de solida-
rité avec les jeune simmigrés.

les femmes immigrées avec
des comités ou associations
de femmes immigrées,

- la formation des travail-
leurs immigrés : Alphabétisa-
tion, formation profession-
nelle, formation à la vie asso-
ciative, langues et cultures d'o-
rigine, avec le collectif des 45 (1)

Analyse et réflexion sur
de nouveaux rapports égali-
taires entre la France et les
pays d'origine en matière
d'immigration, avec les Asso-
ciations de Travailleurs Immi-
grés, et les Associations d'aide
au Tiers-Monde.
(2) Ces consertations devront dé-
boucher sur un débat parle-
mentaire pour une politique
globale de l'immigration ».

En conclusion, la FASTI de-
mande aux divers groupes po-
litiques et candidats de la ma-
jorité présidentielle, « de se
prononcer sur le souhait d'un
véritable débat démocratique
sur l'immigration ... et les re-
vendications exprimées
plus haut ».

Par ailleurs, les associa-
tions de la MTI demandent,
dans une déclaration la satis-
faction immédiate de plusieurs
revendications urgentes, et
appellent à une mobilisation
constante.

De son côté, l'Association
des travailleurs algériens a
adressé une lettre à M. Fran-
çois Mitterrand contenant 10
propositions de mesures urgen-
tes et organise le dimanche 7
juin une rencontre-débat sur
ce thème en présence d'un
représentant du Parti Socialis-
te.

Enfin, le Comité de Coordi-
nation Sonacotra a envoyé
une lettre au Président de la
République.

Rappelant sa visite aux immi-
grés expulsés du Foyer de GAr-
ges-les-Gonesses, les militants
du Comité demandent une am-
nistie concernant les arriérés,
la réintégration des résidents
expulsés des foyers.

Il faut rappeler à ce propos
que lors du conflit Sonacotra,
la position du PS avait été
diversement appréciée et
surtout par les trois syndicats
siégeant au Conseil d'Adminis-
tration du Fonds d'Action So-
ciale (CGT, CFDT, FO) qui
estimaient que les socialistes
penchaient trop en faveur du
Comité de Coordination et
surtout après que Mitterrand
ait reconnu à Garges la né-
cessité par les résidents des
différents foyers de s'associer
dans un Jomité de Coordina-
tion G(néral » K.B.
Note:
(1) Le collectif des 45 asso-
ciations avait élaboré il y a
2 ans un ensemble de propo-
sitions en matière de forma-
tion des immigrés, qui avait
été repoussé par Stoléru.
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Encore une fois, un représentant de l'OLP en Europe vient
d'être assassiné. Âgé de 41 ans, Naim Khader était direc-
teur du bureau de l'OLP à Bruxelles depuis 1975.

Indignation, consternation, émotion, les mots ne man-
quent pas pour qualifier l'assassinat de Naim. De toutes parts,
les réactions fusent. Sitôt connue l'annonce de l'attentat, un
porte parole du ministère belge des affaires étrangères dé-
nonçait l'assassinat de M. Khader. Le président de la commis-
sion européenne, M. thorn se disait indigné, cependant que le
vice-président Etienne Davignon se déclarait profondément
choqué. A Paris, quelques heures après l'attentat, le quai d'Or-
say diffusait un communiqué déplorant profondément l'assas-
sinat de M. Naim Khader.

Le ministre des relations extérieures, Claude Cheysson
poursuivait le communiqué « particulièrement bouleversé par
cet assafsinat, car il avait établi des relations personnel-
les avec M. Khader lorsqu'il était à Bruxelles. »
Présenté, comme un modéré dans toute. la presse occidentale,

Naim Khader était tout simplement un militant de l'OLP dévoué
à la cause de la Palestine.

Il est quand-même curieux qu'à chaque fois qu'un représen-
tant de FOLP est tué, on le trouve modéré. C'est à croire que
le viel adage marche toujours : « Un bon arabe, c'est un ara-
be mort ».

Lundi ler juin, alors qu'il
sortait de son domicile pour
regagner son bureau, Naim
Khader directeur du bureau de
l'OLP à Bruxelles, était assa-
ssiné de cinq balles de revol-
ver calibre 9 mm par un incon-
nu.

Arrivé immédiatement à
Bruxelles, M. Al Frangi repré-
sentant de FOLP à Bonn af-
firme que les capitales euro-
péennes avaient été déjà préve-
nues longtemps à l'avance,
des menaces d'attentats qui pe-
saient sur les représentants
palestiniens, et que Bruxel-
les n'avait pas réagi. De plus,
alors que l'attentat dont a été
victime M. Naim Khader a
eu lieu à 9h10, des témoins
affirment avoir averti aussitôt
la police ; à 9h30, ni la PJ, ni la,
gendarmerie ne se manifes-
taient. Et ce n'est qu'après

10 h que l'alerte aux frontiè-
res est donnée. Une question
donc est posée aux responsa-
bles de la police belge : à
savoir pourquoi cette lenteur,
surtout lorsqu'on sait, que les
chances de voir une enquête
aboutir dépendant en pre-
mier lieu de la rapidité avec
laquelle, la police réagit.

Tout porte à croire que cet
assassinat est l'oeuvre des ser-
vices secrets Israéliens. Bien
que dans le passé des person-
nalités palestiniennes aient
été assassinées par le « Front
du refus », animé par Abou
Nidal dissident du Fath réfugié
à Baghdad et bénéficiant des
sympathies du pouvoir en
place (SF du 11 03 80).

Mais depuis l'eau a coulé sous
les ponts, et l'autorité de FOLP
au Liban s'est renforcé neutra-
lisant le «front du refus ».

_ ....
L'arrivée bien tardive des policiers sur les lieux du crime.
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NAIM KHADER

mort pour la Palestine
A moins que le terme de modéré ne serve à désigner par

avance les responsables d'assassinats de palestiniens, en l'oc-
curence, des « extrémistes arabes ».

Longtemps on a ignoré les attentats perpétrés 'contre des
militants palestiniens par les services secrets israéliens.

Il aura donc fallu le démantellement d'un réseau du mossad
en Norvège, en 1973, à la suite du meurtre d'un jeune ouvrier
marocain tué par erreur par les services spéciaux israéliens,
pour « qu 'enfin éclate à la face du monde, les assassinats de
palestiniens à travers l'Europe >>.

En mai 1980, le Maire de Naplouse Bassam Chakaa, avait
les deux jambes arrachées, à la suite d'un attentat perpétré
par le goush émounin, mouvement fanatique religieux du tris-
tement célèbre rabin Meir Kahanne.

Pour maintenir sa domination, l'Etat d'Israel depuis sa
création en 1948, n'a eu recours qu'à la terreur et l'a érigée
en système dans les territoires occupés.

De Deir Yassine, l'Ouradour palestinien aux bombarde-
ments aveugles des villages du sud-Liban.

Le terrorisme israélien s'est illustré aussi en d'autres
temps par un « haut fait d'arme>) : l'assassinat du média-
teur de l'ONU à Jérusalem en 1948, le conte Folke Bernadot-
te.

Nous vous présentons ci-contre un dossier sur les activités
des services secrets israéliens en europe.

De plus, on ne voit pas com-
ment le régime de Baghdad
déjà aux prises aux pires dif-
ficultés dans la guerre qu'il
mène contre l'Iran, s'isolerait
un peu plus en faisant la chas-
se aux palestiniens à travers
le monde. - -

Alors reste la piste israé-
lienne pour au moins deux

_

raiso_ns. La première étant
liée à la situation au Liban
où il ne se passe pas un jour
sans que l'aviation israélienne
ne bombarde des positions pa-
lestiniennes et des camps de ré-
fugiés.

La volonté farouche de Me-
nahem Begin de vouloir en
découdre une fois pour toutes
avec la résistance palestinien-
ne ressort clairement de ses ré-
centes déclarations à la Knes-
seth : « Nous poursuivrons les
palestiniens où qu'ils se trou-
vent ».

Ce qui n'est pas sans rap-
peler les déclarations de Mme
Golda Meir alors premier minis-
tre le 16 octobre 1972 à pro-
pos des palestiniens et tou-
jours devant la Knesseth :

« Nous n'avons d'autre solu-

M. Al Frangi représentant de l'OLP à Bonn accompagné d'amis de Naïm déposant
une gerbe de fleurs à l'endroit o'uil a été tué.

tion que de frapper les orga-
nisations terroristes partout
où nous pouvons les atteindre ».
Le soir même, Wael Adel Zwai-
ter représentant de l'OLP à
Rome était assassiné par le
MOSSAD. _ -

La deuxième raison, tiendrait
plus à la personnalité de Naim
Khader et à la place qu'il oc-
cupait dans la capitale du mar-
ché commun. Car pourquoi lui,
plus qu'un autre ?

Naim Khader était en poste
à Bruxelles depuis 1973. Il a
noué d'excellentes relations
avec de nombreuses personnali-
tés des affaires étrangères ainsi
que de la commission européen=
ne comme le ministre Henri Si-
monet ou avec le commissaire
européen d'alors, Claude Cheys-
son. Son influence dans les mi-
lieux diplomatiques arabes fai-
sait autorité.

On parlait aussi de lui com-
me éventuel représentant de
FOLP à Paris. Les israéliens
auraient-ils vu d'un mauvais
oeil cette nomination à Paris
du fait qu'il avait des rela-
tions cordiales avec Claude

Naïm Khader

Cheysson aujourd'hui ministre
des relations extérieures et
décidaient alors de le suppri-
mer?

Comme quoi, les palestiniens
ne doivent pas se faire d'« amis))
surtout si l'un d'eux un jour
devient ministre!

Enfin, s'il faut en croire les
révélations faites au journal
belge «Le Soir », par un ancien
des SAS britanniques M. Rock-
ky Ryan, qui affirme avoir été
approché il y a une dizaine
de jours à Liège par plusieurs
individus désireux de lui con-
fier la tâche d'assassiner plu-
sieurs personnalités arabes dont
le colonel Kadhafi, et Yasser
Arafat. L'ancien SAS ignore
l'identité de ses interlocu-
teurs mais se dit convaincu
qu'elles appartiennent à un
mouvement sioniste. M. Ryan
possède en effet une certaine
connaissance des affaires israé-
liennes puisqu'il a travaillé corn-

.

me conseiller de l'armée israé-
liennes. Pour lui, « il ne serait
pas surprenant que ses interlo-
cuteurs aient financé l'assa-
ssinat de Naim Khacler ».

Farid Aiehoune
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Juste avant le fin du mandat bri-
tannique en Palestine, les sionistes
accroissent leur politique de terreur,
et occupent des territoires qui d'a-
près le plan de partage, devaient
appartenir à l'Etat Arabe.
Le 9 avril 1948, Deir Yassine : un
petit village près de Jérusalem est
investi par les forces de 'Irgoun
avec à leur tête, Menahem Begin
actuel premier ministre d'Israél.
Après un dur combat de nuit, Deir
Yassine tombe aux mains des sio-
nistes. Tous les habitants qui n'a-
vaient pas pu fuir, furent massacrés.
On dénombre plus de 250 morts, fem-
mes, enfants et hommes.

Le 17 septembre 191,8, le comte
Folke Bernadotte, médiateur de
l'ONU, est assassiné à Jérusalem
par un commando du gang Stern.
Un des instigateurs de cet attentat,
n'est autre que l'actuel ministre des
affaires étrangères d'Israèl, M. Sha-
mir * (1).

Le 29 octobre 1956, Kafr Kassem

Quelques heures avant l'agre<ssion
Israélienne contre l'Egypte, une uni-
té de l'armée israélienne massacre
de sang_ froid, les 49 habitants

Palestiniens du village de Kafr Kas-
sem-, en bordure de la frontière jor-
danienne. Les victimes étaient toutes
de nationalité « israélienne ». Elles
avaient violé, sans le savoir, une de-
mi heure seulement sa proclama-
tion, le couvre-feu qui venait d'être
instauré.
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Le terrorisme Israélien
Il aura fallu, le démantellement d'un réseau du mossad en Norvège

en 1973, à la suite du meurtre d'un jeune ouvrier marocain tué par les ser-
vices secrets israéliens, pour qu'enfin éclate, à la face du monde, les assa-
ssinats de militants palestiniens à travers l'Europe.

resto
Avraham Gemer et Dan Ert dit Aerbel, agents du mossad, jugés et condam-

nés pour meurtre et espionnage en janvier 74 à Oslo.

Né de la terreur, l'Etat d'Israél,
n'a pas renié cette pratique, mais
l'a amplifiée, et en a fait sa seule
politique pour maintenir sa domina-
tion que cela soit à l'intérieur de la
Palestine occupée (dynamitage des
maisons de suspects, arrestations et
internement administratif, tortures
de militants palestiniens dans les
prisons, attentats du goush emoumin
contre les maires palestiniens des ter-
ritoires occupés) ou bien à l'extérieur,
ou entre 1972 et 1977 une dizaine
de militants palestiniens ont été
assassinés par le Mossad, à travers
l'Europe et au Liban, sans compter
ceux rendus infirmes par l'envoi
de lettres piégées.

Terrorisme
israélien

La France aura le triste privilège
d'être le terrain de prédilection des
services secrets israéliens. Quatre mi-
litants palestiniens y trouveront la
mort : Mahmoud el Hamchari ler,
représentant de l'OLP à Paris, B.
Koubaissi, Mohamed Boudia, et
Mahmoud Salah.

Jamais les auteurs de ces atten-
tats ne seront retrouvés. Paris de-
viendra le centre nerveux des
services secrets israéliens. De plus,
l'Ambassadeur d'Israél de l'époque
Asher Ben Natan, appartenait aux
services spéciaux israéliens (dit «Ar-
thur dans la clandestinité).

Le mossad bénéficiera pendant
toute cette période d'une certaine

Le 3 août 1978mouraient
assassinés au siège de la Ligue
Arabe à Paris, Azzeline Kalak,'
représentant officiel de l'OLP
en France et Adrian Hammacl,
trésorier du bureau de l'OLP.

Ce double assassinat frappa
de stuperu tous ceux qui en.
France, connaissaient le
dévouement de Azzedine Kalak,

la Palestine et surtout que
ces assassinats pour une fois,
n'étaient pas l'oeuvre des serve
ces secrets israéliens. Malheu-
reusement, ce sont deux pales-
tiniens manipulés à merci :

une fin qui les dépassait et
qui n'était pas la leur, qui ont
accompli ce double meurtre.

Husni Hatem et Assad Kayeel,
les deux assassins, furent con-

Assassinés pourquoi ?

damnés à quinze ans de réclu-
sion criminelle par la Cour
d'Assise de Paris le 7 février
1980

A KALAK A HAMMAD

complicité de la part de certains
services de la DST (service de contre-
espionnage français) pour la colla-
boration que ceiui-ci lui apporta
durant la guerre d'Algérie. Et on ne
saurait oublier que la création du

Mossad en 1951, s'est faite avec le
concours de Roger Wybot *'2), fon-
dateur de la DST.

La bavure
de Lillehammer

21 iuillet 1973
Hillehammer, petite ville de Norvège
de 20 000 habitants. Ahmed Bouchi-
khi, accompagné de sa femme, rega-
gne à pied son domicile, après avoir
passé la soirée au cinéma lorsque
une voiture le dépasse lentement et
s'arrête. Deux hommles en sortent,
et tirent à bout portant. Ah,med Bou-
chikhi s'écroule atteint de 13 baltes,
meurt sur te coup.

Les deux tueibes' du Mossa,d, ne
savent pas encore qu'ils viennent
de se tromper de personne ...
Ahmed Bouchikhi était marocain,
il avait 30 ans et était arrivé en Nor
vège en 1966. Il s'était marié avec
une norvégienne et installé à Lilleha-
hammer où il travaillait comme ser-
veur dans un restaurant.

Le commando israélien arrivé de-
puis peu dans cette petite ville,
était à la recherche de Ali Hassan
Salomé, militant palestinien qu'il
pensait trouver en Norvège. La mé-
prise provenait d'une photo qui pré-
sentait une vague ressemblance avec
Bouchikhi la victime.

Cet attentat perpétré de sang froid,
va profondément choquer l'opinion
en Norvège et particulièrement les
Habitants de Lillehammer qui n'avaient
pas connu de crime depuis 1936.

Très vite, les autorités norvégiennes
vont identifier les auteurs de l'at-
tentat mais ne pourront pas tous
les arrêter. Sur un commando de
15 personnes, six seront arrêtées
et emprisonnées, et avec eux, l'of-
ficier de sécurité à l'ambassade d'I-
sraél en Norvège Yigal Eyalqui sera
expulsé en août- 1973 pour compli:
cité_de meurtre et espionnage. Pour
la première fois en Europe, des mem-
bres des services spéciaux israéliens
sont déférés devant la justice pour
meurtre et espionnage. Mais ce n'est
pas tout, la mise hors d'état de
nuire du commando du mossad aura
des rebondissements. En effet, le
calibre 22 utilisé pour tuer Bouchi-
khi, est le même que celui utilisé
'pour le meurtre de B. Kubaissi
Paris, et Wael Zwaiter à Rome. De
plus, deux membres du commando
emprisonné en Norvège résidaient à
Paris au moment de l'attentat per-
pétré contre Mohamed Boudia, il
s'agit de « Zvi Steinberg et de Syl-
via Rafaél, alias Roxburgh.

S'il faut croire David B. Tinnin
correspondant du « time américain »
dont les sympathies pour Israel ne
font guère de mystère, le chef du
Mossad d'alors le général Zwui Za-
mir aurait assisté en personne à
l'exécution de We.Zwaiter à Rome le
16 octobre 1972, et à l'explosion de
la voiture de Mohamed Boudia à Pa-
ris le 28 juin 1973.

Un autre personnage fut cité tout
au long du procès d'Oslo c'est celui de

Mike », le chef du commando du
mossad responsable de tous les
attentats commis en Europe. « Mike »
n'est autre qu'Albert Liberman LIv-

Assassinats de

militants palestiniens

par le Mossad
1972

16/10 : Assassinat du re-
présentant de l'OLP à Rome,
Wael Zwaiter

8/12 : Assassinat du repré-
sentant de POLP à Paris Mah-
moud el Hamchari
1973

25/1 : Assassinat du repré-
sentant de l'OLP à Nicosie
Aboul Kheir

- 6/4 : Assassinat d'un diri-
geant du FPLP à Paris, B.
Koubaissi

10/4 : Assassinat de trois
dirigeants du FATH à Beyrou-
th Karnal Nasser, Kamal Adwan
et Abou Youcef.

- 28/6 : Assassinat de Moha-
med Boudia, militant algérien
de la cause palestinienne à
Paris.

- 21/7 : Assassinat de Ahmed
Bouchikhi, ouvrier marocian
immigré en Norvège tué par er-
reur par le mossad à Hilleha-
mmer.
3/1 1977

Assassinat de Mahrnoud Salah
militant palestinien à Paris.

Bassam Chakaa, les deux jambes arra-
chées à la suite d'un attentat du Gaush
émoumin

nat, colonel israélien ancien attaché
militaire à Paris de 1963 à 1966.
Toujours est-il que ce fameux « Mike »
avait loué un appartement à Paris
dont le numéro de téléphone fut
retrouvé dans les carnets d'Abraham
Ghmer et Sylvia Rafaél, deux mem-
bres du commando arrêté en Norvège.
Il apparait aussi que le colonel Israé-
lien était aussi à Liiihammer et a
séjourné à l'hôtel Victoria sous un
nom français : « Stanislas Laskier »

Malgré tous ces faits troublants,
les autorités françaises ne donne-
ront jamais de suite aux révélations
faites par les autorités Norvégiennes
quant à l'éventuelle participation
des inculpés d'Oslo aux attentats
commis àParis.

F.A.

(1) Vincent Monteil : dossier se-
cret sur Israel le terrorisme. G. Au-
thier. Page 78

(2) Roger Wybot : La bataille
pour la DST presse de la cité, page
159 161



Aluned Fouad Neg-m, poète égyptien, auteur de nom-
breux recueils de poèmes publiés dans le monde ara-
be et auteur de la plupart des textes de chansons du
musicien Cheikh Immam, a été arrêté le 29 avril
1981 au Caire.

Il était recherché depuis 1978, date à laquelle il
avait été condamné par un tribunal militaire, à un an
de travaux forcés pour le simple motif d'avoir lu en
public un de ses poèmes intitulé « communiqué im-
portant », jugé diffamant pour le Président SAdate,
alors que le nom de ce dernier n'y figurait même pas.

Selon les informations dont
nous disposons, il continuerait
la grève de la faim qu'il a
commencée le dimanche 10
mai.

Ce n'est pas la première fois
que Ahmed Fouad Negm est
en prison. Avec cette derniè-
re arrestation, il est dans sa
treizième année de détention,
avec toujours comme chef d'in-
culpation « l'exercice de la poé
sie ».

Ahmed Fouad Negm n'est
pas un inconnu. Son oeuvre
est largement diffusée dans le
monde arabe et à l'étranger.
Sa poésie s'inscrit dans le
droit fil de celle des plus grands
poètes arabes qui se sont iden-
tifiés à la cause du peuple
et qui ont payé de leur pro-
pre personne leur fidélité aux

principes de liberté, de justice
et de dignité, pour tous les
laissés pour compte, pour tous
ceux qui luttent et qui aspi-
rent à une vie meilleure.

Mais le poète Negm ne serait
pas ce qu'il est sans son com-
pagnon depuis vingt ans, le
chanteur compositeur Cheik
Immam, qui est incontestable-
ment, et ce, de l'avis de musi-
cologues qui sont loin d'être
de leurs partisans, un des
plus grands musiciens arabes
contemporains.

En effet, il continue l'oeu-
vre des grands maîtres Saïd
Darwich, Sallem Higazi. Il a
su adapter la tradition musi-
cale à un contenu résolument
tourné vers les problèmes du
peuple dans sa quotidienneté.

leemzereMaremel.P

Pour signer la pétition et apporter un soutien financier,
contactez l'A.I.D.A. -Association Internationale de Défen-
se des Artistes Victimes de la Répression dans le Monde.
Précisez : Comité pour la libération d'Ahmed Fouad Negm.
6 rue de l'Eure (sous-sol). 75014 Paris. Tél. 542 16 13

Auteur de plus de deux mille
chansons largemnt diffusées
dans le monde arabe, soit par
le canal officiel des radios
Irakiennes, Syrienne et Lybien-
ne, soit par le canal d'enre-
gistrements pirates ou chantés
par des groupes de jeunes au
Maroc, en Tunisie et en Europe.

Negm et Cheik Immam vi-
vent pourtant dans des condi-
tions matérielles difficiles. Com-
me ils ne sont pas membres
de la S.A.C.E.R.A.U. Société
des Auteurs, Compositeurs et
Editeurs de la République Arabe
d'Egypte- aucun droit ne leur
est versé. Un exemple parmi
tant d'autres . la radio ira-
kienne qui diffusait et diffuse
encore quotidiennement leurs
chansons, ne leur verse plus au-
cun centime depuis que Negm
a écrit un poème chantant la
révolution iranienne. Un autre
exemple : dans les pays ara-
bes et dans les librairies euro-
péennes, se vendent des re-
cueils de poèmes, six en tout,
sans que le groupe en ait con-
naissance, ni ne touche les
droits correspondants.

Le groupe est non seulement
en butte aux emprisonnements
aux humiliations, aux tracasse-
ries administratives, mais il est
aussi volé par des individus
sans scrupules.

Cette situation ne peut plus
durer. Les autorités égyp-
tiennes espèrent désintégrer le
groupe en mettant Negm en pri-
son, en interdisant à Cheik
Immam de chanter en public,
élevant ainsi un mur de si-
lence autour d'eux pour qu'au-

Grève de la faim
d'AHMED FOUAD NEGM

En prison
pour

exercice
de la poésie))

cune voix discordante ne par-
vienne à l'extérieur.

Donc, une action de soutien
à la liberté d'expression et de
création doit prendre deux for-
mes. D'abord, faire tout pour
que Negm soit libéré, parce
qu'il est intolérable qu'en ce
crépuscule du 20e siècle, un poè-
te soit en prison parce que
ce qu'il dit dérange et détonne
dans le concert des louanges
au régime.

Ensuite, utiliser tous les mo-
yens légaux pour que Negm
et Cheik Immam soient recon-
nus par la S.A.C.E.R.A.U. ou
la S.A.C.E.M. -Société des Au-
teurs, Compositeurs et Editeurs

de Musique- comme membres
à part entière jouissant de tous
leurs droits. C'est vital. Pour
eux, c'est une question de
survie. Il ne faut pas que ces
voix porteuses d'espoir en un
monde meilleur soient étouffées.

Le groupe est déterminé à
continuer. Malgré toutes les
pressions et répressions.

Que ceux qui refusent le rè-
gne de l'absurde, que ceux qui
refusent le Biafra et le Goulag
de l'esprit, élèvent leurs voix
pour protester énergiquement
contre cet état de fait.

Faouzi Amin

Appel de Negm
Chers amis, avec l'année 1981 commence ma vingtième

année de harcellement, de répression et de persécution,
simplement parce que je suis un poète qui respecte la
vérité et qui, à travers la poésie, rêve d'un monde
meilleur pour l'humanité.

Chers amis, le « pouvoir démocratique » de Sadate m'a
fait comparaître devant un Tribunal Militaire sous l'in-
culpation d'« exercice de la poésie ». Ce tribunal m'a con-
damné à une année de travaux forcés. J'ai refusé d'ac-
complir cette peine aussi ridicule qu'affligeante, j'ai
choisi l'« illégalité ».

Je suis actuellement privé de la présence de mes proches
et particulièrement de ma fille qui n'arrive pas à compren-
dre et à croire les raisons de mon absence.

A chaque fois qu'il en a l'occasion, le président Sada-
te ne manque jamais d'exalter la démocratie, les li-
bertés, la sécurité etla quiétude qui règnent sur la terre
d'Egypte. Bien que sujet de ce président « démocrate » à
court d'arguments, je survis dans une situation extrême-
ment pénible.

Mon « frrère » le musicien aveugle Cheikh Immam ha-
bite, solitaire, dans notre quartier de Ghouria subve-
nant difficilement à ses besoins. Je vis moi-même dans des
conditions précaires, ne pouvant rester deux jours de
suite au même endroit, dans la hantise des forces de po-
lice qui me guettent avec hargne depuis l'annonce
du jugement en 1978.

J'ai un besoin vital du soutien de tous les démocrates
intègres de ce monde.

Chers amis, ne m'abandonnez pas, joignez votre voix a
la mienne et défendez la liberté de création pour que
l'homme reste ta plus belle créature de cette terre.
Merci.

Ahmed Fouad Negm 22 mars 1981
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Témoignage : sur la torture
teefieweeee,e,eleery/reele, /,e,eneelefreee

N ous vous présentons
ci-dessous le témoignage
du Comité de défense des
libertés du Caire du parti
du rassemblement patrio-
tique progressiste et uni-
taire. Nous confirmons
ces témoignages sur plu-
sieurs cas de tortures
nous en avons nous-mê-
mes été victimes tout com-
me ceux qui nous en ont
montré les preuves.

Jean-François Durand
et Anne-Marie Dye

Les citoyens emprisonnés à la
« citadelle » sont sujets à des
tortures organisées. Les pri-
sonniers ont consigné ces faits
dans les procès verbaux auprès
du Parquet de la Haute Cour
de Sureté de l'Etat. Les avo-
cats de la défense ont décla-
ré, devant cette cour présidée
par le Conseiller Mahmoud
Riad Alzaidi, que les prison-
niers ne sont pas incarcérés
dans une prison mais dans un
centre de torture : « La cita-
delle ». Ce centre est supervi-
sé par les renseignements de
la Sure té de l'Etat.

Du box des accusés le ci-
toyen Farouk Nacef s'adres-
sant au Tribunal et faisant
appel à sa justice déclara
« ils m'ont traîné à la prison
de la « citadelle » et m'ont roué
de coups sur les pieds et sur
d'autres parties du corps ».

D'autre part, la citoyenne fran-
çaise Anne-Marie qui a été
arrêtée avec le poète Ahmed
Fouad Negm, a confirmé lors
de l'enquête ce qu'elle a vu
comme horreurs, ce qu'elle a
entendu comme hurlements de
tortures, et ce qu'elle a subi
elle-même à la prison de la
« citadelle ».

Trois officiers l'ont torturée
durant 5 heures environ (de
11 h du soir à 4h30 du matin).

La torture consistait dans
le fait qu'ils la traînaient par
les cheveux, qu'ils la bat-
taient sur plusieurs endroits
du corps et qu'ils la giflaient
après quoi ils l'ont abandonnée
couchée à même le sol après
lui avoir retiré son matelas.

Anne-Marie a déclaré que les
tortures étaient dirigées par un
officier surnommé « Tarek ».
Selon les renseignements que le
Comité de Défense des Liber-
tés a pu obtenir, ce « Tarek »
se nomme en fait Kamal Al-
maghrabi oblige les prisonniers
à s'asseoir sur des bouteilles
en guise de torture sexuelle.
Ces prisonniers sont incarcé-
rés dans des cellules individuel-
les et ont les yeux bandés
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pour se rendre dans les salles
d'eau.

La direction de la prison de
la « citadelle » a refusé jeudi
7 mai à Maître Sayed Abou
Zaid le droit de visiter son
client bien qu'il ait obtenu
l'accord officiel du parquet de
le voir. L'administration a de-
mandé à l'avocat de remettre
sa visite à une autre date.

Par ailleurs, la 8e section du
tribunal de la Sécurité de l'E-
tat sous la Présidence du Con-
seiller Shaker Turk a commen-
cé d'examiner le procès n° 26 de
l'année 1981 dans lequel sont
inculpés 2 Palestiniens et 2
Egyptiens qui sont accusés
d'avoir des relations avec une
organisation palestinienne d'un
pays étranger (Fath) dans le but
d'une tentative de destruction
de l'Ambassade d'Israël et de
l'Ambassade des Etats-Unis
ainsi que de la synagogue du
Caire.,

1959 : Negm refuse de si-
gner, dans la société où il
est employé de bureau, une
déclaration selon laquelle un
ouvrier est mort accidentel-
lement lors d'une querelle
alors qu'il l'avait vu mourir
sous les tortures de la poli-
ce. Il est accusé d'escroque-
rie et emprisonné 33 mois
sans jugement.
1962 : Negm rencontre le
chanteur Cheikh Immam et
le peintre Mohamed Ali dans
le quartier d'El Ghouria.
1968 : Une affaire de «stu-
péfiants » est montée contre
eux. Ils sont gardés à vue
plusieurs jours et on leur
propose de collaborer avec
les moyens officiels d'infor-
mation. Ils refusent et com-
paraissent devant un tribu-
nal dont le juge décide de
les libérer sous caution.
1969 : En mai, Negm est

De prison en prison .0.

envoyé à la prison de la Ci-
tadelle (El Qalaa), où il est
torturé et mis à l'isolement
pendant une semaine. Negm
refuse de céder aux pres-
sions. Cheikh Immam est
emprisonné à son tour. Ils
resteront en prison 3 ans
jusqu'en octobre 71.
1970-71 Mort de Nasser et -
arrivée de Sadate au pouvoir.
1972 : Ils sont de nouveau
arrêtés lors du soulèvement
des étudiants en janvier : 6
mois d'emprisonnement.
1973 : Nouvelles arrestations
d'étudiants, nouvelle arres-
tation du poète : 8 mois de
prison.
11974 : « Bienvenue Papa
Nixon, celui du Watergate ».

Cette chanson vaudra pour
Negm, Immam et M. Ali
d'être arrêtés et gardés pen-
dant trois mois avant de
comparaître devant un tri-

bunal. Nixon n'est déjà plus
président et le juge d'ins-
tructions prononce leur re-
laxe sous caution.
1975 : Nouvel emprisonne-
ment de Negm après les
manifestations des ouvriers
de Helouan.
1977 : En septembre, Negm
à peine libéré, est de nou-
veau incarcéré avec sa
femme et Cheikh Immam
pour avoir lu le poème « com-
muniqué important » à l'Uni-
versité d'Ain Shams du Cai-
re.
1978 : En mars, Negm est
condamné pour ce poème par
un tribunal militaire à un
an de prison avec travaux
forcés. Il refuse ce premier
jugement et choisit la clan-
destinité.
29 avril 1981 : Negm est
arrêté et emprisonné au Cai-
re. Le 10 mai, il entame
une grève de la faim.

Il a été prouvé dans les piè-
ces du procès que le 2e in-
culpé, l'étudiant Abdel Raouf
Youcef de nationalité palesti-
nienne a été violé à l'intérieur
de la prison de la « citadelle »
et que le fils du ler inculpé,
Nasr Allah Khalil, âgé de 6 mois,
est mort dans cette prison où
il était emprisonné en même
temps que son père et sa mère.

Le Comité de Défense des
Libertés qui communique ces
renseignements à l'opinion na-
tionale et internationale, appelle
tous les hommes de bonne vo-
lonté en demandant de con-
damner ces méthodes qui dé-
truisent les droits de l'homme
les plus élémentaires en Egypte.

Le Caire.

10 mai 1981

Le Comité
de Défense des Libertés.

L'Egypte, depuis quelques
années, c'est l'« ouverture »,
mot-clé de l'économie et de la
politique, dans la bouche des
responsables égyptiens. « L 'ou-
verture (grand éclat de rire)
« essayez donc d'entrer ou de
sortir d'Egypte avec un de mes
recueils ! L'ouverture, pour les
choses de l'esprit, c'est inter-
dit ! ». Ces paroles sont celles
du poète Ahmed Fouad Negm,
emprisonné depuis le 29 avril
dernier au Caire.

La veille, un jeune français
était arrêté à l'aéroport du
Caire, justement parce qu'il
transportait des poèmes deoe
Negm.

L'Egypte idyllique pour voya-
ges bien protégés, les antiqui-
tés, le sourire des gamins,
l'ambiance bon enfant de la
rue, et puis l'Egypte rassu-
rante avec Sadate, l'homme de
la paix et du dialogue, ces ima-
ges-là n'arrivent plus à mas-
quer la lassitude ou l'exaspé-
ration dans la population et
la peur d'un pouvoir qui se
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Les mots sont amers »

sent menacé même par ses poè-
tes, qui soupçonne que derriè-
re chaque parole se trame un
complot.

Pour un poème, Negm a
été condamné en 1978 par un
tribunal militaire, à un an de
prison avec travaux forcés. De-
puis, il était en fuite, refusant
de se soumettre à un tel ver-
dict. Lors de son procès, Nabil
Hilali, son avocat, maintenant
en prison lui aussi, disait clans
le box des accusés, ce n'est ni
Neg-m, ni Cheikh Immam, mais
l'esprit humoristique du peuple,
qui ne s'éteint jamais ».

C'est cela que les « grands »
ne supportent pas : le peuple
égyptien rit, Cheikh Immam
rit et Negm rit jusque derriè-
re les murs de la Citadelle
et son rire formidable dévale
comme un torrent les ruelles
du Caire. Le rire de Negm
est façonné de mots : il les
fait jouer, les malaxe, les bous-
cule, les lance, ils atteignent
leur cible.

« Les mots sont amers,
Comme une épée
Ils blessent là où ils passent.
La flatterie, elle,
Facile et reposante,
Abuse et empoisonne.
Un mot, c'est une dette
Qui n'engage
Que celui qui est libre »

B.M.

Un nouveau disque fin juin
Six recueils de poèmes de en 1976 au « Chant du Mon-

A.F. Negm ont été édités de », vendu jusqu'en 1979,
et sont actuellement en à 6 300 exemplaires.
vente dans les librairies ara- Un autre disque est actuel-
bes de Paris : lement en chantier et sera

édité, vraissemblablement,Ya'ich ahli balacli (Vive les fgens de mon pays) in juin à Paris.

'Oyoun Al-Kalam (Les yeux D'autre part, de nom-
des mots) breux enregistrements pira-

Ashi ya Misr (Réveille- tes circulent dans le monde
toi Egypte !)

arabe et à l'étranger.

Tahran (Téhéran) Les chansons du groupe
sont régulièrement diffu-

Baladi wa habibati (Mon sées par les radios ly-
pays et ma bien-aimée) bienne, algérienne, syrienne

Bayan hem, (Communi- et irakienne.
que important) De nombreux groupes de

Le groupe Cheikh Immam/ jeunes en Tunisie, au Maroc
Mohamed Ali a un répertoire et en Europe chantent éga-
de plus de 200 chansons. lement les chansons du grou-

Un disque 33 T est sorti Pe-
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MAROC

« Nous sommes comme les réfugiés palestiniens dans leurs
camps », écrit Sion Assidon de la prison marocaine de Ké-
nitra où il est détenu avec 113 autres prisonniers politiques.
Sion a trente trois ans et neuf de prison derrière lui. Il a été
condamné à quinze ans de détention pour « atteinte à la sé-
curité de l'Etat » au procès de Casablanca d'août 1973. Et comme
il a essayé de s'évader il y a un an et demi de l'hôpital où il était
soigné des suites des tortures qu'il a subies, il a été à nou-
veau condamné à trois ans de prison.

Dans ses lettres, Sion parle souvent d'un de ses camarades
de détention, Abdellatif Derkaoui qui peint à côté de lui les
murs sales de la prison, la cour dont il est question dans cette
lettre, les rats qui sortent du trou des chiottes de la cellule. Ces
peintures ont déjà été exposées plusieurs fois en France, notam-
ment par Amnesty International ; en juin elles sont à Poi-
tiers puis à Lyon.

Cette parole vient de la « maison des morts ». Ecoute-la,
ami, elle te parle des dizaines de militants politiques qui crou-
pissent depuis des années en prison.

Pour Sion Assidon, qui était professeur de mathématiques,
le Comité des Mathématiciens français a décidé d'agir jus-
qu'à sa libération. En coordination avec les scientifiques, un
Comité (1) a été créé par ceux qui l'aiment et qui l'ont connu
du temps dû il était en France.

Ils ont décidé de faire entendre sa voix. Elle parle des droits
de l'homme mieux que tous les discours.

Il n'y a pas un quart d'heu-
re que je t'ai dit au revoir.
Mais comme la transition est
vraiment trop brutale, j'ai en-
vie de continuer à discuter
avec toi. Les portes sont main-
tenant bouclées et chacun est
installé dans sa « niche ». Et
d'ailleurs pourquoi des guille-
mets. C'est vrai que ce sont
des niches de dressage comme
le dit Laâbi dans un de ses
derniers poèmes.

Mais sont-ils arrivés à nous
dresser, à nous conditionner
comme de bons chiees de Pav-
lov -« A six heures, à la niche ! »?,

En traversant la cour, il y a
quelques minutes pour regagner
ma cellule, la nuit commen-
çait à peine à tomber. Le ciel
n'est plus de ce bleu profond
des soirs d'été. Plutôt gris mé-
tallique. Peut-être à cause des
nuages légers qui le voilent. Et
puis la lune était aussi de la
partie. La presque-pleine lune,
énorme oeuf brillant suspendu
dans le vide. Et le mirador
avec son gros oeil allumé pour
gâcher le tableau.

Maintenant le calme s'est
installé, après la série de « clac-
clac » -le double tour des clés-
On ne s'y habitue pas, on ne
peut s'y habituer. J'entends
encore distinctement le « clac-
clac » du 9 mars 1972, ma pre-
mière nuit en prison. Je me
souviens de la sensation de
froid en dedans que ce bruit
créa dans ma poitrine. Et je
crois que je pourrais me res-
souvenir de chacune des milliers
de fois où j'ai entendu ce
bruit, à chaque fois, c'est au
milieu de ma poitrine que la
serrure se referme. Insuppor-
table ? Non, la question ne se
pose pas. Seulement qu'on ne
peut pas-s'y habituer. Le condi-
tionnement n'a pas de prise.
Chaque fois il faut réintégrer
la cellule -et avant, chaque
fois qu'il fallait réintégrer la
chambrée, c'est la même sen-
sation, la même envie folle pres-
qu'irrésistible de ressortir.

L'enfermement, il y a long-
temps, ce n'était pour moi
Qu'un mot, l'évocation d'un
_chapelet d'images de murs
et- de barreaux, cocktail pro-
duit par le recollement de bri-
bes de souvenirs de lecture, de
séquences de films et de pho-
tos de revue. Maintenant Ppn-
fermement, c'est plus que les
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quatorze heures d'affilée que je
vais passer dans ma cellule, ce
moment où la porte blindée
heurte le mur et où la clé mâ-
che son double « claquetis » -cli-
quetis me semble un bruit si
doux, sonorement parlant.

Les niches
de dressage

D'ailleurs, nous avons quoti-
diennement une petite guerre
ici lorsqu'à cinq heures et demie,
les gardiens appellent à rega-
gner les cellules : la guerre
des minutes. La plupart d'en-
tre nous sommes pris d'une sor-
te de frénésie, il reste toujours
mille petites choses à faire
« de dernière minute ». On a
soudain quelque chose de très
important à dire à untel, un
bouquin à porter à untel,
un ustensile ou un peu de su-
cre à emprunter à l'un ou à
l'autre. N'est-ce pas ridicule ?
Enfantin ? Après tout, ne se-
rons-nous pas à six heures,
peut-être à six heures et quel-
ques au mieux, chacun des cent-.
quinze dans sa cellule ? Et
pourtant, chaque jour, c'est une
nouvelle bataille de la guerre
des minutes, pour rogner un
petit peu de temps à soi, bien
à soi. Apparemment, la guerre
est perdue d'avance puisque de
toutes manières, nous devrons
« être à nos places » à l'heure,
même à quelques minutes près.
Et pourtant cette guerre, c'est
eux qui l'ont perdue car elle
est la réaffirmation quotidienne
qu'ils ne sont pas arrivés à fai-
re de nous des pantins dres-
sés.

Cela me fait penser à la
« perruque », tu sais ce boulot
qu'effectuent les ouvriers en se
réappropriant un peu du temps
de leur journée de travail pour
bricoler un objet ou quoi que
ce soit pour eux-mêmes. La
« perruque », c'est une des ma-
nifestations de la résistance ou-
vrière. Un dernier retranche-
ment inexpugnable. Bien sûr,
tu me diras que l'ordre social
régnant peut très bien s'acco-
modes de cela et çe n'est pas
la « perruque » qui délivrera
les ouvriers de leur condi-
tion. C'est vrai, mais je crois
que c'est quelque chose qui,
à certains moments peut être
très précieux, très important.
Seulement de la résistance en
germe. Miklos Hacerty, dans son

Sion Assidon

bouquin « salaires aux pièces »
sur la condition actuelle des ou-
vriers en Hongrie -là où la
résistance syndicale elle-même
est devenue impossible- parle
dê cette perruque, comme du
dernier bastion d'autonomie,
face au machinisme à la chaîne,
à toutes les inventions du « for-
disme » qui n'ont pu faire du
corps de l'ouvrier le dernier
rouage de l'appareil de pro-
duction.

Notre « guerre des minutes »,
c'est un peu notre « perruque »,
ces instants qu'on vole pour
jeter un dernier regard sur le
soir qui tombe, sur le vol des
oiseaux, sur le ciel rosissant du
couchant, sur le tableau chaque
jour nouveau des nuages. lais-
ser fuir le regard avant qu'il
heurte les murs, si rapprochés
dans la cellule qu'il y rebon-
dit comme une balle et vous
revient en pleine gueule à cha-
que fois que vous levez le nez
de la feuille dans laquelle
on tente vainement -en lisant
ou en écrivant- d'abolir les heu-
res de confinement auxquelles
nous sommes astreints.

Ce ciei enfermé

Tu vois, depuis neuf an S que
nous sommes derrière les bar-
reaux, avec nos protestations,
nos grèves de la faim, la mort
de plusieurs des nôtres, l'aide
de nos amis un peu partout,
l'étau s'est desseré. La visite
et la promenade ne sont plu:
strictement chronométrés. Les

Lettre de prison :

« Chaque Instant
a le goût de l'exil))

livres ne nous sont plus comp-
tés à l'unité. Mais en disant cela,
et que cela, on n'a pas dit un
centième de la réalité. Car cha-
que geste, chaque regard, cha-
que odeur, chaque son, reste
intimement mêlé à la compo-
sante pénitentiaire et cela, c'est
parfois difficile à faire compren-
dre et sentir à d'autres. C'est
pour cela que le travail de Der-
kaoui, en peinture est si impor-
tant. L'écriture reste un instru-
ment bien faible pour décrire
la prison vécue au quotidien. On
peut faire des comparaisons. Je
n'en trouve pas de meilleurs
que celle-ci : nous vivons comme
un peuple de réfugiés. Je me sou-
viens qu'à mon dernier procès,
l'an dernier, j'avais utilisé cet-
te image pour essayer de faire
comprendre ce qu'est la prison
nous sommes comme les réfu-
giés palestiniens dans leurs
camps. Chaque instant a le
goût de l'exil. Cela ne veut pas
dire qu'il n'existe pas de mo-
ments de joie, des moments
pour rire, pour chanter. Mais
la prison reste présente dans
chaque geste.

Marcher par exemple. J'adore
marcher, laisser mes jambes me
porter au loin. Evidemment,

pas question de marcher dans
la cellule. Deux mètres cin-
quante sur un mètre cinquante.
Mais il faut compter avec la
« pierre », cet édifice de ciment
dans le coin qui nous sert de
lit et puis les turcs (N.D.L.R.
les toilettes). Il ne reste plus
qu'un mètre cinquante sur
80 pour se déplacer. Dans la
chambrée dans laquelle j'ai vécu
tant d'années, ce n'était guère
mieux : quatre ou cinq mètres
de côté. Mais il faut compter
avec les six ou sept paillasses
et autres impédimenta qui obli-
gent un slalom serré, ne se-
rait-ce que lorsqu'il s'agit d'at-
teindre les turcs qui occupent
un des coins de la chambrée.
Alors faire de la marche en
rond comme on le raconte dans
les romans !

Et puis si cela ne te donne
pas le tournis à toi, cela aura
vite fait de la donner aux co-
thurnes qui sont là, chacun
à vaquer à quelque chose, assis
sur sa paillasse.

Bien sûr, il y a la cour.
C'est là qu'il a fallu apprendre
à marcher en rond. C'est là
qu'il a fallu apprendre le jeu
du ricochet du regard sur les
murs qui bouchent la vue. J'en
ai vu des cours depuis neuf
ans ! De toutes formes et de
toutes tailles. Des triangulai-
res, des longues et étroites
entre les hauts murs, des mou-
choirs de poche où on est si
nombreux qu'il vaut mieux s'as-
seoir. Mais au fond qu'est-ce
qu'une cour d'autre qu'une cel-
lule de ciel sous la forme dé
la surface que dessinent les
hauts de mur sur le fonds du
ciel. Le ciel s'adapte si bien
au découpage. Je me souvien-
drai toujours de mon ciel trian-
gulaire -un long triangle effi-
lé- de ce ciel auquel j'avais,
droit dix minutes par jour à Ca-
sablanca en 1973.

Et le ciel de Lâalou (N.D.L.R.:
prison de Rabat) ! Ce ciel enfer-
mé derrière de longs barreaux
et auquel on vient rendre visi-
te à cinquante ou soixante
dans une cour de quatre mètres
sur six et où on ne peut donc bou-
ger, se contentant de dialo-
guer du regard à travers une
grille avec le ciel, cet autre
victime de la répression chez
nous ...

Je crois que je pourrais te
raconter encore mille choses de
mon quotidien, mais aujourd-
hui, je m'arrête là.

a ta prochaine visite ! Affec-
tueusement.

Sion Assidon
Maison Centrale de Kénitra

Novembre go

I'

(1) Comité pour la libération de Sion Assidon, 24 boule-
vard Barbès 75018 Paris. Une pétition demandant sa libé-
ration a recueilli près de 1 400 signatures. Ecrire pour
tout contact-soutien : CCP 810-79K Paris, chèques au
nom de Elsa Assidon._





... Suite de la page 14

nant des sorcières qu'on forcera
à pondre des potions magi-
ques. « Un peu de sérieux, Mes-
sieurs ! » adjura un membre du
Congrès réputé pour ses moeurs
légères. Les échanges d'idées
pour ceux qui en avaient en dou-
ble ou en triple s'accrurent.
Les télex crépitèrent dans tou-
tes les langues (le télex \étant
par excellence un instrument
polyglotte). Les résultats furent
tout bonnement négatifs.

A Washington où les choses
se (water) gâtaient de plus en
plus, Dear Henry réunit un Con-
seil des. Sinistres pour mettre
au point un plan de travail
et adopter une résolution fina-
le. «Le remède à administrer
est simple », susurra le Doc-
teur Kissinger à ses proches
collaborateurs ; « il faudra
tenir une conférence sur l'éner-
gie où seront convoqués les pays
consommateurs les plus sévère-
ment touchés ». C'est la métho-
de Sioux, il faut avoir- plus
d'une corde à son arc. C'était
peut-être pour cela que les Peaux-
rouges furent exterminés. Tout
compte fait, Kissinger aurait dû
utiliser la méthode Borg (« les
lois éternelles du succès ») car
sa tentative échoua. De mul-
tiples facteurs ont désintégré
le projet Kissinger.

Premièrement, Anbhar-
Gueaut en réduisant ses trans-
fusions pétrolières reposa le pro-
blème de l'ensemble de ses pa-
rents tels que lqô-K cite et
Ban-Han. Deuxièmement, la plu-
part des pays consommateurs
ne désiraient nullement une
confrontation ouverte avec An-
bhar-Gueaut, ils conseillèrent
plutôt le dialogue. D'ailleurs,
un certain M. Jobert malgré
son problème de taille, avorta
avec brio le complot qui se
tramait. « Sommes-nous
venus à une conférence sur l'é-
nergie ou pour discuter poli-
tique ? Monsieur Kissinger veut-
il des partenaires ou des domes-
tiques ? » glissa .Monsieur Jo-
bert. Une très large part de mé-
rite revenait cependant aux na-
tions qui inspirèrent, guidèrent
et étayèrent jusqu'au bout
Anbhar-Gueaut, sans jamais
fléchir ni être sensibles au chan-
tage. Comme il était beau le
soutien lorsque inconditionnel
et indéfectible.

Cheikhs sans
provision ?

De source motorisée, on ap-
prit -par le biais d'un gentle
man qui faisait partie de l'es-
cadrille d'escorte de Dear
Henry- que Monsieur Kissin-
ger aurait répondu à un de ses
conseillers qui lui demandait
son avis sur les cheikhs in-
surgés et l'échec à purger : « je
ne peux pas les encaisser. De
toutes manières, j'en ferai des
cheikhs sans provisions en leur
imposant un blocus alimentaire ».
Cela n'empêcha pas le peuple
américain de s'alarmer en-
core plus. La grippe faisait
des ravages et les pompes fu-
nèbres prospéraient. «Il faut
éliminer ce virus d'Orient » sug-
géra-t-on. . les classes moyen-
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nes s'enfermèrent dans leurs
cabinets de travail d'où elles
épièrent les mouvements de
foule. Ce fut l'époque du Wa-
ter-Guette. Dans la Haute-Cour,
les juges instruits par les faits
tremblaient. Dans la BAsse-
cour, les policiers eurent la chair
de poule. « Nous châtierons com-
me il se doit ce Anbhar-Gueaut.
Ne vous inquiétez pas et dor-
mez sur vos deux oreilles »,
rassura un porte-parole de la
maison blanche. Les commer
çants américains n'accordèrent
aucun crédit à ces propos. D'au-
tres faisaient confiance à l'Ad-
ministration au pouvoir. Bref,
les opinions divergeaient comme
le remarqua judicieusement un
fermier. Et le froid persistait ...

A Santiago du Chili, Pino-
chet, qui parlait moins en ci-
vil qu'en général, se trouvait
dans son salon. D'un geste
qui trahissait sa nervosité, il
jeta dans l'âtre de la chemi-
née une grosse bûche, s'assit
et essaya vainement de netto-
yer des tâches de sang sur
ses mains avec un chiffon im-
bibé d'alcool à brûler. Dans une
des artères principales de la ca-
pitale, trois hommes se prome-
naient. Le premier ne savait
pas lire, le second ne savait
pas écrire et le troisième était
chargé de surveiller ces deux
dangereux intellectuels.

En Italie où l'arôme du pé-
trole se dissipait progressive-
ment, on accueillit la nouvelle
sans mot dire mais non sans
maudire.

En Hollande, le temps n'était
pas des plus cléments. Les ma-
riages se multiplièrent. Le prin-
ce charmant qui hantait les rê-
ves des jeunes filles hollandai-
ses n'était plus Cruiff, mais
Anbhar-Gueaut. Le match choc
de football qui avait apposé
Ajax à Feyenoord n'attira qu'une
faible assistance.

En Belgique, c'était l'envers
du décor traditionnel, l'ambian-
ce ne régnait plus. La querel-
le s'envenima entre Flamands
et Wallons. Ce fut le flamen-/
co.

La vieille Angleterre avait
mauvaise mine. Elle était attein-
te de gale. Les mineurs con-
tinuaient leur concerto en
sous-sol majeur. La politique
mise en conserve par Health
ne plaisait à personne. De temps
à autre, des actes de déses-
poir, comme en témoigna le
petit article publié dans la ru-
brique des faits d'hiver du Sun-
day Times concernant le cas
d'une hôtesse de l'air qui avait
volé des bidons d'essence dans
un hangar de la B.O.A.C., se
produisaient.

Le moral
était bas

Aiiimmum

En France, les bourgeois
qui, d'habitude fumaient leurs
pipes (line) tranquillement, s'af-
folèrent. Leurs femmes rechi-
gnèrent et se plaignirent du
fait qu'elles devaient aller à
pied pour rendre visite à leurs
coiffeurs ou à leurs tailleurs ou
autres boites aux laides. Des
nymphomanes pastichant les
politiciens s'en donnèrent à corps
joie aux conférences au sommier.
Les percepteurs frémissaient
comme des feuilles de déclara-
tions de revenus secouées par
le mistral. Des automobilistes
fous de rage précipitèrent leurs
voitures dans des précipices (il
faut se méfier des sots en hau-
teur). Dans les salons mondains,
l'atmosphère sentait le pétro-
le. Les êtres les plus spi-
rituels de la terre qui se van-
taient de n'avoir peur que d'une
chose, (que le ciel leur tombe
sur _ la tête) étaient angoissés.

Quant aux prolétaires français,
ils n'avaient plus que l'impôt
sur les os. Des bambins se mi-
rent à cambrioler des stations-
service. Aux âmes bien nées,
le voleur n'attend point le nom-

bre des années. Mais, Dieu
merci, on inventa le moteur

à eau et on admit l'eau de
Vichy dans les prisons. Il parait
que ça rajeunit les cellules.

Au Vatican eut lieu une gran-
de messe. Un orchestre de pa-
pe-music accompagna le choeur.
Quelle innovation!

A Tokyo, l'irruption d'An-
bhar-Gueaut dans la vie des
japonais fit l'effet d'une épura-
tion volcanique.

A Bonn, où les responsa-
bles chancellaient, on ne fit que
(Kis) singer plus ou moins la
position américaine.

A Stockholm, la palme d'hon-
neur revint incontestablement
au premier ministre M. Olaf
qui sut prendre une attitude
des plus modérées.

Le moral était donc au plus «
bas dans les pays industriali-
sés. C'était vraiment un chaos
technique que leur avait infli-
gé savamment Anbhar-Gueaut.
A tel point qu'ils demandèrent
Grâce à l'image de la Prin-
cesse de Monaco, élevèrent des
plaintes et poussèrent des cris
surhumains. Anbhar-Gueaut leur
accorda une trève en se levant
sans s'abaisser. Un gigantesque
soupir de soulagement plana
dans l'air et on crut un ins-
tant au disloquement de la
terre ...

L'été approchait à grands
pas et les marchands de crè-
me froide songeaient déjà avec
une joie mal dissimulée à la ren-
trée des glaces.

Suite dans

le prochain numéro
,.>:(';:t.;:'>.:
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ECHOS DU TAMTAM

Lolos, loto
maispas trop,

Apportant de l'eau à son moulin, le tam-tam,
cogitant sans vouloir l'être, se rend compte que la
diaspora noire est en butte à au moins deux problè-
mes interdépendants inhérents aux spectacles afri-
cains. Ce ne sont pas souvent les gens concernés qui
assistent à ces spectacles, et cela à cause d'une
information inefficiente et d'une publicité défi-
ciente. D'autre part, le tam-tam prenant sérieuse-
ment en considération les effets chaleureux et dé-
vastateurs des rayons solaires sur vôtre occiput, et ne
voulant pas trop vous abrutir de vaines considéra-
tions, vous laisse à des plaisirs plus intenses (lolos,
loto, mais pas trop).

Donc, l'approche de la cani-
cule (aucun lien de parenté
avec Canigula ou les cannibales
chez Hannibal) a réveillé l'hu-
mour bête et les pensées idio-
tes du tam-tam. Ce qui a de
bien dans la « chalaire », indé-
pendamment de son influence
assouplissante sur les ondula-
tions marines des hanches fémi-
nines, ben c'est qu'on prend
plaisir à ne rien faire. Bref,
commençons par un léger recti-
ficatif de taille : Martino Sam-
ba est toujours leader de Mba-
mina qui n'est pas un groupe
congolais, mais panafricain. De
plus, ce groupe n'est pas en dé-
composition, mais plutôt en ré-
tro inspection et ce, à des
fins d'élargissement d'horizons
musicaux nouveaux. Il est re-
grettable qu'un pareil groupe
soit contraint au silence : espé-
rons que ce n'est que le cal-
me qui précède la tempête. Fin
du rectificatif.

Mardi 26, théâtre de la ville
« Vu du pont » bis : j'en ai
oublié la première partie de Ba-
den Powell au Palais des Gla-
ces. C'est toujours aussi bien
il y a tellement à dire sur cet-
te pièce que je ne vous dirai
rien, sauf -selon vos thunes- d'al-
ler voir la pièce ou bien de la
lire, si ce n'est les deux. Après
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la pièce, petite bouffe dans un
fast-food japonais place Colette,
l'Osaka. J'y ai mangé un plat
qui s'écrit en français le n° 19
et j'ai constaté qu'il existait
une différence entre les ba-
guettes jap' et les baguettes
viet' : les premières sont ron-
des, les autres carrées.

Mercredi 27 , Palais des Gla-
ces, deuxième de Baden Po-
well, vu que du pont, j'avais
loupé la première. Accompagné
de Sam Kelly et Vilson Vis-
congolesos aux percussions -
fabuleux ! Baden Powell vous

amène dans un univers où tout
n'est que musique et mélodies.
Une technique à la guitare
toujours aussi éblouissante, ré-
pqrtoire, de rythmes et d'ac-
cdrds inouis de beauté fluide,
une sensibilité riche d'émo-
tion et de pureté, un homme
de samba et de bossa-nova
c'est Baden Powell. « So danco
samba », « garotta d'Ipanem,a' »,
« Samba de tristeza » et tant
d'autres merveilles que j'oublie.
J'en ai même oublié la finale
Réal de Madrid-Liberpool au
Parc.

Jeudi 28, Studios Spade Mu-
sic. Pendant que l'équipe de
S.F. se déshydratait la gorge
en comité de rédaction, moi,
je m'en mettais plein les tym-
pans : Vicky Edimo (basse)
et Martino Samba (guitare)
conjuguaient et combinaient
leur funky tempo et sweet
melody avec bonheur et à pro-
pos. Valéry Lobé à la batterie
multipliait ses baguettes sur les
cymbales et autres toms, alors
qu'il martelait la grosse cais-
se. Le morceau est très fort.
Là pas de resto.

Fin du misérabilisme
Avec la gauche au pou-

voir, verra-t-on bientôt l'é-
clatement du ghetto culturel
immigré ?

Les immigrés n'ont-ils pas
un autre vécu ?

L'emmergence des jeunes
« immigrés » aptes à s'assu-
rer eux-mêmes nous conduit
à une transformation radi-
cale des comportements
socio-culturels de l'immigra-,
tion.

C'est à dire mettre fin
d'une manière définitive au
cliché classique de l'immi-
gré surexploité, se complai-
sant dans ce rôle de misère
et d'isolement social.

Les jeunes immigrés remet-
tent en cause l'ensemble du
tissu social, existant, mar-
ginalisés officiellement et
distillés par les médias à
des fins électorales ou au-
tres.

Contrairement à cela,
les jeunes « immigrés » de-
viennent exigeants, prennent
d'autres initiatives, autono-
mes de façon à satisfaire

snsfialitre
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Week-end
avec l'AAPAL
Vendredi 29, cocktail inau-

gural de l'AAPAL (association
Africaine pour la promotion ar-
tistique et littéraire) dont le
fondateur n'est autre que le poè-
te et conteur Abia Moukoko
(vous souvenez-vous de ses veil-
lées africaines au théâtre Noir ?).
Excepté quelques coupes de
champ', je fus le seul à re-
gretter mon absence. Mais c'est
, surtout d'avoir manqué Elsa
Wolliastow qui m'a le plus cha-
griné. Il ne me reste plus que
d'aller la voir au Théâtre Noir
le 10 juin.

Samedi 30, soirée musicale.
D'abord Bonga Kwenda, fan-
tastique chanteur angolais à
la voix souple et éraillée ; une
voix chaude qui sort du fond
du corps le soir au fond de
soi.

Sans vouloir faire de jeu de
mots.-bêtes, Bonga joue vrai-
ment bien des bongos et au-
tres percussions, mais ne boit
pas de banga sur scène (un
peu nul là). En plus de son hu-
mour et de sa présence scé-
nique, il était accompagné du
flutiste Max Cilla (qui a jammé
après avec Akendengue sur
« Africa Obota »), de Sebastian
son pôte de Bahia à la gui-
tare, d'une danseuse Jacky, et
à la basse de ce cher bon
vieux Bovick qui renouait avec
l'instrument de ses débuts.
Plus qu'un bon moment passe
avec bonga, un moment appré-
ciable. Entre-acte, une dernière
coupe de champ' et en siège
pour Akendengue et son big-
band. Contact immédiat avec le
public, les barrières linguisti-
ques tombent d'elles-mêmes.
Pour soutenir constructivement

leurs exigences socio-cul-
turelles (concert, musique,
rock, théâtre, animation, film,
etc ...)

Sur ce point, ils s'opposent
à ceux qui sous couvert
d'association ou d'officines
plus ou moins officiels, et
qui ont contribué à l'enfer-
mement dans le ghetto cul-
turel des primo-migrants (sty-
le d'intervention : groupe fol-
klorique avec tam-tam et
danse du ventre).

Devant la carence des mass-
médias actuelles, il s'agit
de diffuser, informer, le plus
rapidement possible des ac-
tions entreprises auprès des
gens du quartier français-
immigrés.

Et cela, seulement pour-
ra contribuer à une autre
compréhension, en donnant
une autre dimension cultu-
relle et faisant apparaître
les premiers fondements d'une
société riche et multicultu-
relie, et la fin du miséra-
bilisme ...

Malik

le dialogue artistes-public, Aken-
dengue, le St Pierre de la mu-
sique gabonaise, était entouré
de Sam Ateba (perc.), Roger
Raspail (bongos), Michel Cullaz
(claviers), Tony, un pôte à Bo-
vick, à la basse, Jojo Tongo
(guitare), Valéry Lobé (batte.) ;
dans les rangs des choristes,
on a pu noter la présence et
le retour de Rachel Tchoun-
gui. La musique d'Akenden-
gué est simplement de quali-
té : un grand monsieur dé-
jà. Fin de la soirée et toujours
pas de resto.

Dimanche 31 : Faisant fi
de la première de Stevie Won-
der et de la dernière de Véro-
nique Sanson, retour au Théâ-
tre du Boir, conseil pour la
dernière journée du week-end
non-stop de l'AAPAL', pour y
voir le ballet Kodia. C'est ça
l'amour de l'art : qu'elle abné-
gation ! Cette troupe est com-
posée de jeunes noirs vivant à
Paris, et qui ont compris quel-
que part dans leur tête qu'il
fallait un peu voir du côté du
passé, histoire de le mixer du
côté du présent. Ce qui relève
d'une démarche d'esprit un peu
différente de celle qui consis-
te à savoir quelle sera la boite
et la danse en vogue cet été.
Le spectacle relève d'une magie
de couleurs, de sons, de gestes
et de chants envoûtants. En
plus, la troupe tourne bien, et
les négresses n'y dansent pas
les seins à l'air, comme les
trucs folkloriques pour cadres
bedonnants du Club Méditerra-
née de Bobo Diallaso. Bonne
route ballet Kodia. Vu pour
vous Marcel, compositeur des
Tumblack, qui donne aussi des
cours de percu au Théâtre Noir.
Après ça, enfin un resto : il

était temps : je commençais
déjà à parler avec mon esto-
mac qui traînait sur mes ta-
lons. Donc petite bouffe aux
Bouchons, aux Halles, un resto
antillais bien bien bien. Au sous-
sol, un bar musical où chan-
tent en alternance Francine,
charmante noire américaine
échappée d'« Harlem Swing » ;
voix chaude et sensuelle comme
vous auriez voulu que vôtre
belle-mère parle. Et Tom, chan-
teur de charme noir-américain
à la voix de velours. A fai-
re tourner la tête à votre pe-
tite amie. Accompagnés par
Marc Thompason (piano), San-
goma (nt.) et Jack Gray (bas-
se). Voilà pour cette semaine,
le tam-tam est trop sorti pour
pouvoir penser et n'aspire qu'au
repos des tam-tam. A suivre.

H.D. Kala-Lobé
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TIERCE
le Jockey. club Unfestival et de la passion

Dimanche sur le champ de courses de Chantilly, les tri-
bunes seront en ébullition pour le Jockey Club.

Il y aura un festival, par la présence des chevaux de classe,
mais beaucoup de passion.

Les immigrés y seront particulièrement nombreux, car
deux chevaux les attirent :

No Lutte le favori

Les deux champs les plus
classiques du monde des cour-
ses.

Cette première quinzaine du
mois de juin, nous rentrons
traditionnellement en concla-
ve hippique.

C'est à Chantilly et Epson
que sont sacrés les meilleurs
« trots ans » du monde.

Le mercredi 3 Juin, Epson
ouvre le feu, dans le Derby
Stakes Shergar, le cheval de
S.A. Aga Khan monté par le jeu-
ne Walter Swinburn Junior
triomphera-t-il dans cette cour-
se qui réunira plus de 500 000
personnes enthousiastes comme
seuls savent l'être les anglais.

Shergar est le grandissime
favori des fameux bookmakers,
il est offert à égalité, cette
superbe course se courra sur
2 400 mètres et rapportera
au cheval classé premier, 251
500 Livres sterling ; le 202 e
Derby se courra dans le temps
d'environ 2'28"

Le 130é prix du Jockey-Club
se disputera ce dimanche 7
juin 1981 à Chantilly non loin
du Château, les 2 400 Mètres
classiques rapporteront au pou-
lain vainqueur 1 000 000 F

_

C'est vers 16 heures que s'é-
lanceront de leurs stalles de dé-
part les poulains devant plu-
sieurs dizaines de milliers de
personnes qui retiendront à cet-
te seconde leur souffle.

18

Combien seront-ils sélection-
nés ?

Après avoir été 72 engagés'
dont une femelle « La,st Love »,
car les femelles peuvent braver
les mâles dans cette presti-
gieuse épreuve, sept d'entre
elles ont triomphé, la dernière
en date était Saltarelle en 1874!
Mais elles auront leur cham-
pionnat : le Prix dc Diane, le
dimanche 14 juin à Chantilly.

Cette année, le Jockey-Club
semble être très « ouvert », donc
une course disputée à fond de
train, il v aura environ 18 par-
tants, dans ce cas, le Jockey
servira de support au tracé,
ce qui ne peut qu'augmenter
l'enthousiasme et rehausser
le spectacle.

Récitation : le cheval anglais
(encore) fera-t-il le coup de trois
Après avoir remporté le Grand
Critérium en octobre (cham-
pionat des 2 ans), il a survolé
la Poule d'Essai des 3 ans,
le 26 avril dernier à Long-
champs, sur 1 600 Mètres. Tien--
dra-t-il les redoutables 2 400
mètres de Chantilly ?

The wonder, le cheval du pré-
sident Alain de Breil est irré-
prochable, il a été de toutes les
arrivées. Jamais plus loin que
4e sur ses 8 courses, il a ga-
gné cinq épreuves, the Wonder
très beau poulain a terminé
2e de la dernière Poule (course
préparatoire ou Derby) derrière
Nolutte, The Wonder sera à
l'arrivée.

- Le premier AKARAD, d'une classe inestimable, monté par
Saint-Martin (affectionné par les immigrés) sera le point de
mire.

- Le deuxième, NO Lutte, appartient à Mahmoud Fustor,
qui de par son origine arabe ne les laissera pas indifférents,
même si pour lui, comme pour tous ses semblables, la Fran-
ce s'arrête à Chatilly et à la rue de Passy. Mais on peut bien
rêver et personne n'empêchera les immigrés de jouer sur des
considérations aussi symboliques.

No Lutte au nom prédesti-
pnoér, técesafilsprede iéLruethpieoru,le,l'ulne

vingt dernières années, a rem-
des plus grands étalons de ces

-prix Greffuche, mais il a été
disqualifié. Les commissaires
des courses l'ont éliminé car
ils ont trouvé un produit do-
pant après analyse de sa sali-
ve, granue affaire, grand scan-
dale. Depuis, son entraineur,
A. Paus, est interdit pour- en-
traîner les chevaux de course.

The Wonder

Le 17 p ai, le même poulain,
No lutte, a mmporté de bout
en bout le prix Lupin : 500 000 F
sur les 2 100 Mètres de Long-
champ, il portait les couleurs
de R. Sangster. No lutte était
monté par P. Eddery, le gagnant
avec Detroit, du dernier prix
de l'Arc de Triomphe.

Dimanche prochain, No Lutte
portera la casaque verte de
Mahmoud Fustor qui s'est beau-
coup illustré cette année.

AKARAD

Mais mon favori est Akarad :
ce poulain dont on dit qu'il
sort de l'ordinaire.

Le 3 mai à Longchamp, Aka-
rad remportait pour ses pre-
miers pas le Prix des Gobe-
lins sur 2 100 Mètres.

Son suivant immédiat, le brave
Faoman était à 6 longueurs
derrière, etle Niarchos (célè-
bre propriétaire et armateur
grec) country Noble terminait
troisième.

Le 22 mai à Longchamps
toujours, pour un 9 course de
100 000 F, Akarad ne trou-
vait que son compagnon d'é-
curie pour lui faire la répli-
que Vayraan a terminé à 1 lon-
gueur et demie bien derrière,
les deux autres poulains qui ont
bien voulu participer à cette é-
preuve de 2 400 Mètres dis-
tance de ce dimanche après-
midi.

Ararad sera monté par Yves
Saint-Martin, il est entraînépar François Ha-
thet le grand maitre de l'en-
trainement en France, Akarad
est le pur produit de l'élevage
de Marcel Boussac ce grand
homme de cheval mat aujour-
d'hui ; Akara, monté par le

Ararad sera monté par Yves
Saint-Martin, il est entraîné
par François Hathet le grand
maître de l'entraineront en
France, Akarad est le pur pro-
duit de l'élevage de Marcel
Boussac, ce grand homme de
cheval mat aujourd'hui ; Ara-
rad portera les couleurs pres-
tigieuses de l'Aga Khan : casa-
que verte, épaulettes rouges et
toque verte. 20 ans, après Aly
Khan l'écurie princière a-t-elle
pris le chemin de la gloire du
turf ? Et cela en une semai-
ne, sur le sol anglais d'abord,
en France ensuite en ce beau
dimanche de juin.

Quels seront les trouble-fêtes ?
Rahotep l'élève de l'habile
Bernard Sécly ? Bellemann qui
vient de se promener ce der-
nier dimanche sur 2 000 Mè-
tres. Il fait partie des espoirs
de la redoutable coalition de
la famille Head, autres gentle-
men incontestés trônant au som-
met du turf depuis des décen-
nies.

Citons enfin en outsider, Bi-
kala monté par la nouvelle ve-
dette Serge Gorli et Gresta
-Rider, appartenant à St Niar-
chos un élève de François Bou-
tin.

Que le meilleur gagne, souhai-
tons que le spectacle soit favo-
risé par le soleil qui montre le
bout de son nez en région pa-
risienne.

P.S. : Ci-joint la photo d'Aka-
r a d

-1Iamza Wouziri
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A pointe du Jardin des Plan-
tes. I.es oiffures des gril-
les. Arbia se met à les comp-
ter -à les classer- jeu fatigué
et inutile- décompte grotes-

que. Elle ne peut penser qu'en somme,
une caisse enregistreuse qui se re-
fuse à comptabiliser. La note à payer
Contrôle continu -1- partiels mémoi-
re de inaitrise -avec mention- Eche-
ance ... Juin.
La tète lourde des efforts de ces

derniers jours, les plateaux d'une ba-
lance qu on ne peut plus étalonner
à sa propre mesure. Elle n'a plus d'i-
dentité : même plus une identité « re-
niarquable ».

Une espèce de chenille articulée
déverse à l'arrêt une multitude de
fourmis carapaçonnées ... mai 80 ... le
quartier - Jussieu - se quadrille de
cars gris, hérissés de pantins armés.
De temps en temps un des robots
à visière vient s'intercaler dans la lu-
mière rasante de ce matin se fige,
ricane, insulte, extorque les papiers,
racle une botte lourde au bout d'une
patte-pieu. Elle regarde son ombre
comme si sa propre image n'avait
plus d'ancrage sur le bitume ... comme
si elle s'inscrivait en pointillés en
discontinuité dans la réalité des au-
tres sur le sol de Paris, depuis 4 ans.

Elle s'est identifiée à son projet
d'examen, d'abstraction en ab-
straction -de disparition en dispa-
rition. Pour l'instant elle développe
son domaine artificiel derrière cette
vitre « d'aquarium à culture » et ré-
duit le champ de ses perceptions
pas d'air, pas d'arbres, pas de prin-
temps. Elle brûle son énergie, les
yeux rivés à élaborer, puzzle à puz-
zle, équation à équation, le sujet de
son étude. Elle ne possède plus de
base concrète pour parler d'autre
chose, plus de déclics pour vivre ses'
choix .

Mohsen ? Elle l'a mis en fiche. Il
fait partie des conclusions de sa pé-
riode parisienne. Situé quelque
part au-delà : en juillet, après l'ob-
tention possible des diplômes. Elle se
contraint à une ascèse démentielle,
celle de la réussite. Ce n'est pas cons-
cient, mais c'est devenu obligatoire
son mariage, en été dernier ? Ré-
duit à une cassette-film, mémorisée
dans un ordinnateur programmé pour
les années 82 ? ?

Alors, elle vit tournée vers le mur
de la chambre .... fermée au contact ...
paniquée par tout ce qui peut la dé-
tourner de son but ... bloquée à un
amour tangible.

Mohsen ? Il prenait des allures de
catastrophe ... introuvable, des nuits
entières : marinant dans la solitude
et l'alcool ...

Le 13 mai-
Les maths :

Une A.G. de maths ... une inter-
vention discrète évidemment : il ne
s'agit de risquer l'expulsion -essa-
yer plus modestement une médiation
au niveau du T.D. parce que là aussi,
la loi est interprétable. Le programme
devient extensible, à volonté de sélec-
tion.

Mai ... Maths ... La charge des CRS
dans les, dédales de la Fac ... le cli-
quetis des mousquetons, le bruit sourd
du contact brutal -les corps vivants,
la matraque de caoutchouc la garde
à vue l'ébranlement nerveux, l'in-
certitude du bon sens.

Arbia -le désir du travail au ventre,
l'envie de la réussite, de l'accomplis-
sement- et la sauvagerie de la ségré-
gation- l'acharnement de la mise à
l'écart, de la mise au poteau et la
tenacité de la résistance.

ARBIA

DE

JUSSIEU

L' enfermement
universitaire

'

Saint-Denis
Paris :

C'est la première vue-descente-d'a-
vion qu'on lui a imposée, une cham-
bre à Saint-Denis, après considéra-
tion de son accent. Parquée dans le
regard mâle qui arpente le quartier -
associée aux filles maquillées, avec ses
joues un peu rouges, cataloguée dans
le rôle vénal -repérée, verrouillée dans
l'observation mépris:Ln te de ceux qui
dénoncent son origine, quadrillée dans
sa condition de pauvre, dans sa
carte de séjour, répertoriée dans son
expérience de prolétaire de la cultu-
re ...

Tunis ... Mai humide et froid- L 'ex-
guité de la pièce conserve une moi-
teur de lit défait. Se pencher au-des-
sus de la gouttière luisante et aspi-
rer la lueur de ce jour sans soleil.
Cette pâleur suffit à vous attirer et
à vous sortir de l'obscurité d'une fe-
nêtre trop petite ... et à moitié ou
verte ... le lit, le buffet, le tabouret en
enfilade ne le permettent pas -cam-
ping de bidonville ... Le bidon de plas-
tique laisse suinter une goutte, usé
lui-aussi ...

- vacance du bien-être
- vacance de la qualité de la vie,

vacance de la décence-même pour émi-
grés. Une surpopulation du strict-né-
cessaire un matelas en 2 ... le lit
qu'il faut refaire et étaler chaque soir ...
Le second matelas, à même le soi,
bloque la porte mais laisse siffler les
courants d'air des 6 étages, des lucar-
nes mal-jointes, des couloirs en enfi-
lade.

Chaque meuble, chaque objet déli-
mite un espace à double emploi ... Il
n'y a qu'un pas de la table au lit ... II
suffit de pivoter ... pour englober l'es-
pace du repos, l'espace du repas -celui
du travail.

Le pire, c'est quand .un volume de-
gouline vers l'autre : le café répan-
du établit un goutte-à-goutte sur le
lit ... l'oeuf qui grésille, une gerbe
d'auréoles sur les dossiers de 1s,

dossier deTun igue chaise.
La cuvette déborde dans la soupente

à habits, le plafond sue de la vapeur
des nouilles ... 2 mètres sur 5 Y La
porte__ elle résiste, avec ce bout de
moquette miteux ... vider la cuvette
au seul point d'eau de l'étage. Un cla-
pot s'écrase sur le plancher qui ser-
pente entre les 12 chambres ... Il est
gris de javel flanquée' chaque samedi
avec les grommelots, les coups de ba-
lai de la concierge ... picotement à fleur
de nez. .

Le temps des
minuteries

- Il faut vous rend'compte ma
pov'dame ! La chasse d'eau rouillée
plonge ses racines dans un socle de
ciment et s'essouffle - Le filet mince ...
aux heures de besoin du matin et du
soir ... Les tuyau d'évacuation vous
réchauffent les mains, si vous n'en
pouvez plus de prendre la rampe de
métal mince qui grimpe, raide ... si
vous n'en pouvez-plus d'avoir faim aux
odeurs onctueuses de cuisine.

Le halo de douceur perçu au tra-
vers des cloisons de l'escalier de
service. Vous n'en pouvez-plus d'être
reclus dans le temps des minuteries,
dans les fluorescences des bibliôthe-
ques des caves de Jussieu, dans les
labyrinthes souterrains des métros
ou les colimaçons des mansardes ...
itinéraires démultipliés en échelles.

Mai : fermer la fenêtre- orienter la
'soucoupe du radiateur sour le ligne
qui sèche, au-dessus de la porte, pren-
dre un châle de laine épaisse, réajus-
ter une paire de chaussettes et se ni-
cher comme une poule qui couve pour
4 bonnes heures de ponte intellec-
tuelle.

Un effort qui fait monter le rouge
aux joues, mais glace les pieds et en-
gourdit les doigts. Appliquer les mains
bien -étalées à la naissance des che-
veux pour dispenser la chaleur con-
centrée au front.

Elle est venue se calfeutrer ici-là-
haut -elle est venue tuer le monde sen-
sible, pour ne plus souffrir de la com-
paraison : mai, les filles de Jussieu,
le fond de l'air fleurant bon les mo-
des roses, gaies, l'insouciance ...

Elle est venue pleurer les comptes
sordides pour réussir à dîner le

soir'
-

l'insouciance des filles de Jussieu, la
compétition, leur léger avantage.

Il lui faut viser un effort double,
pour réussir la transposition en fran-
çais, dépasser les problèmes minimaux
de langue -éliminer les fautes éviden-
tes- celles qui trahissent une prati-
que livresque du français, l'erreur qui
détonne, qui prouve la maladresse et
transmet un français naïf ... De-là
à conclure à la naïveté de l'auteur ...

Il n'y a pas de limite I
Le bain linguistique universitaire en

France est un leurre ... excepte ...
dans les toilettes ... Il n'y a pas de-
change ...

Il n'y a qu'un épanchement d'in
jures dans les latrines, une éjacula-
tion de sévices inscrits à l'encre sur les
portes ...

Un débordement clandes:in ... ano-
nyme, mais reproduit à l'excès, vecu,
approuvé ...

Il n'y a pas d'échange ... Il n'y a
pas de limite à l'échec.

Propos de Arbia, recueillis par
Maureen Joanik

Arbia elle s'identifie à la fuite, à
la traque
la traque morale

de la filière universitaire
la traque sociale

de son statut d'étrangère
la traque politique

de son rôle d'étudiante
la traque existentielle

de son sexe.


